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Le mâle d'Haplothrips tritici Kurdij. 
[Thysanoptère Tubulifère] 
par À. BOURNIER 


Au cours d’une étude cytologique de Limothrips denticornis F., 
notre attention a été attirée. par la pullulation d’un autre Thrips des 
céréales Haplothrips tritici Kurdj. 

En 1928, lors de la publication de son ouvrage « Die Thysanopte- 
ren Europas », PRIESNER cita Haplothrips tritici comme espèce à mâle 
inconnu. En 1935, BALACHOWSKY et MESNIL, dans leur ouvrage : In- 
sectes nuisibles aux plantes cultivées p. 1127, disent en effet au sujet 
de H. aculeatus et H. tritici en ce qui concerne la France: « Les 
mâles sont fort rares », ce qui laisse supposer que dans notre pays l’es- 
pèce se reproduirait par parthénogénèse thélytoque. Cependant, en 
1936, KÉLER (1) décrivit le mâle de Pologne. Depuis cette date, 1il fut 
encore signalé en Hongrie et en Italie, Nous avons donc pensé que cette 
espèce pouvait présenter un cas de parthénogénèse géographique. 

Nous avons examiné une série d'adultes et à notre grande surprise, 
nous avons découvert des mâles en assez grand nombre. Il est relative- 
ment facile de vérifier qu’il s’agit bien des mâles de l’espèce Haplo- 
thrips. tritici et non de ceux de l’espèce très voisine Haplothrips acu- 
leatus, grâce aux caractères suivants : 

— Haplothrips aculeatus : 

— soies du bord postérieur du thorax arrondies à leur extrémité, 
— grandes soies du 10° segment (tube) plus longues que celui-ci. 
— Haplothrips tritici : 
— soies aiguës au bord postérieur du prothorax ; 
— grandes soies du 10° segment abdominal moins longues que 
celui-ci. 


(1) KELER — Tripsi Polski. — Bydgoszez, 1936, p. 128, pl. Il, fig. 2, pl. I, 
fig. 1-3. 
X, 23, 1954. 
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L'espèce dont il s’agit n’a qu’une seule génération par an, les 
larves à la fin du 2° stade passent dans le sol où a lieu la nymphose. 
Au printemps suivant, les adultes pondent entre les glumes des épis de 
blé. Nous avons trouvé à la mi-juillet 1953 une assez forte proportion 
de mâles (20 %). Ce ne sont pas des mâles résiduels comme les mâles 
de l'espèce à parthénogénèse thélytoque Heliothrips hæmmorrhoidalis 
Bouché, par exemple. Une série de coupes a montré chez la presque 
totalité des femelles un réceptacle séminal garni de spermatozoïdes. | 

Un élevage tendant à déterminer la nature de cette parthénogénèse 
est donc nécessaire. Bien que long et difficile, puisqu'il doit porter sur 
deux années, notre élevage est en cours, nous en donnerons plus tard 
le résultat, en même temps que celui de l’étude cytologique des mâles 
et des femelles, étude que nous comptons terminer au cours de l'été 


1954. 


Deux cas de brachélytrie chez des Carabes 
par C. PUISSÉGUR et J. THÉROND 


Dans nos collections figurent 2 exemplaires de Carabes brachélytres 
que nous croyons utile de signaler en raison de Îa particulière rareté de 
cette monstruosité, [| s’agit de 2 Chrysocarabus, splendens Oliv. et 
auronitens Fabr., tous deux de sexe ©. 


1) CHRYSOCARABUS SPLENDENS OLiv. te 


Provenance : Chiroulet, Massif du Pic du Midi de Bigorre, altit. 
1.600 m. environ. Trouvé mort dans un piège avec d’autres individus, 
normaux, de la même espèce. 


Taille normale : 25 mm., 5. Longueur des élytres : 10mm., 5, alors 
que chez un % normal de même taille, ils accusent 14 mm., 5. Ces 
élytres laissent complètement à découvert les 9° et 8° tergites et un 
peu plus de la moitié du 7° (1). Ils s’écartent presque dès leur base en 
une déhiscence progressivement accentuée. Leur sculpture est typique ; 
toutefois, l’élytre gauche porte sur le primaire le plus proche de la suture 
3 fossettes larges, concolores et assez profondes. La brachélytrie, quoi- 


(1) Qui représentent respectivement les 8°, 7° et 6° tergites visibles. 
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que bilatérale, est cependant légèrement asymétrique, l’élytre droit se 
montrant un peu plus court et moins large que l’autre. Cette disposition 
provient probablement de difficultés de nymphose, car l’élytre droit est 
fripé en plusieurs endroits, alors que le gauche ne montre qu’un petit 
froissement vers sa base. 

La brachélytrie s'accompagne d’autres anomalies : raccourcissement 
du pronotum devenu nettement transverse, son bord antérieur plus échan- 
cré et ses angles postérieurs bien moins saillants et moins aigus, écusson 
largement dégagé, nette atrophie symétrique des appendices, en parti- 
culier des pattes, dernier article des palpes élargi. 


phot. BORNIER 


Chrysocarabus brachélytres 
| — Chrys. auronitens Fabr. presque normal (élytre droit un peu 
plus long) du Jura suisse. 
2 — Chrys. auronilens Fabr. brachélytre de Ragie. 
3. — Chrys. splendens Oliv. normal de Chiroulet. 
4. — Chrys. splendens Oliv. brachélytre de Chiroulet. 


2) CHRYSOCARABUS AURONITENS FaBr. 


Provenance : Ragie (Jura suisse). 

Taille normale : 19 mm., 2. 

La brachélytrie de cet insecte est encore plus remarquable que celle 
du précédent. La longueur des élytres est en effet de 7 mm. contre 
11 mm., 5 chez un S normal. Aussi, une part importante de la surface 
dorsale de l’abdomen est-elle découverte : les 9°, 8°, 7° tergites com- 
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plètement, et le 6° presque entièrement. La déhiscence élytrale diffère 
de celle du splendens déjà étudié. En effet, déjà séparés à la base, sur 
les côtés et en arrière de l’écusson, les élytres s’accolent ensuite sur la 
moitié de leur longueur totale pour diverger dans leur dernier tiers, le 
droit étant un peu plus long que l’autre. 

Chez cet insecte, la sculpture a subi de notables altérations. Sur 
chaque élytre 2 côtes primaires seulement subsistent. Un peu moins 
saillantes que dans les élytres typiques, elles n’arrivent qu'aux 5/6 
de l'extrémité, Elles confluent à leur partie supérieure. Seules de ces 4 
côtes, les 2 plus internes portent sur leur arête quelque pigmentation fon- 
cée. Il peut sembler logique de considérer comme des rudiments de troi- 
sièmes côtes élytrales deux légères et courtes crêtes concolores doublant 
de façon asymétrique, la côte externe de l’élytre droit et la côte interne 
de l’élytre gauche. 


Tout comme dans l’exemple précédent, la brachélytrie se conjugue 
avec d’autres anomalies : pronotum plus bombé, plus court, très trans- 
verse, à bords très courbés, appendices plus courts, les palpes élargis 
et les cuisses notablement renflées. 

Outre leur intérêt morphologique et anatomique, ces monstres en pré- 
sentent un autre sur lequel on doit mettre l'accent : un intérêt biolo- 
gique, souligné par le D" J. BALAZUC. Ils posent un problème d’hé- 
rédité qu'il serait intéressant de résoudre avec rigueur : la brachélytrie 
des Carabes est-elle vraiment héréditaire? Les intéressantes expé- 
riences de P. RAYNAUD sur des Autocarabus auratus L. brachélytres 
n'ayant pu se poursuivre favorablement, la question reste encore en sus- 
pens. Aussi conviendrait-il de reprendre, si l’occasion s’en présentait, 
des élevages de Carabes brachélytres. Mais ces Carabes sont rarissimes. 
Aussi serions-nous particulièrement heureux si les collègues éventuel- 
lement favorisés par la chance, consentaient à se séparer — provisoi- 
rement — de ces raretés, et à nous les confier pour des expériences. 
Nous les en remercions d’avance. | 


BIBLIOGRAPHIE 
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Note préliminaire sur la faune madicole 
(hygropétrique s. 1.) 
de France, de Corse et d'Afrique du Nord 


par F. VAILLANT 


En 1904, l’hydrobiologiste allemand A. THIENEMANN donna le 
nom de « faune hygropétrique » à l’ensemble des animaux qui vivent 
dans une pellicule d’eau courante sur un substrat de pierre. Les carac- 
tères de l'habitat hygropétrique font intervenir trois facteurs du milieu 
qui sont l’épaisseur de la couche d’eau, le déplacement de l’eau et la 
nature du substrat. 

[I m'a paru utile de dissocier les trois caractères choisis par À. THIE- 
NEMANN et d'étudier la faune d’un habitat beaucoup plus vaste défini 
par un seul caractère et englobant l'habitat hygropétrique. J'ai donné 
le nom de « faune madicole » (1) à l’ensemble des animaux qui vivent 
dans une pellicule d’eau d'épaisseur égale ou inférieure à 2 mm. et 
sur un substrat de nature quelconque. 

Si l’on considère maintenant la nature du substrat, l’habitat madicole 
se divise en trois habitats secondaires, 1” «habitat pétrimadicole », 
l” «habitat limimadicole » et 1” « habitat bryomadicole ». Le pre- 
mier de ces habitats secondaires a son substrat constitué par de la pierre 
nue ou revêtue d’algues ou d’une croûte calcaire compacte ; le substrat 
de l'habitat limimadicole est formé de limon ou d’une croûte calcaire 
friable ; enfin l'habitat bryomadicole a pour substrat des tiges et des 
feuilles de mousses et d’hépatiques. 


L'habitat madicole est formé de biotopes de dimensions et de carac- 
tères très divers. 

Ainsi, les gîtes situés sur les parois suintantes de falaises verticales 
sont particulièrement étendus, mais, dans les torrents, sur les fronts de 
blocs par-dessus lesquels l’eau déborde ou sur les rochers mouillés par 
les embruns des cascades, on trouve des gîtes beaucoup plus réduits ; 
enfin de minuscules gîtes D cn pierres en 


bordure de sources et de ruisseaux et qui sont mouillées par capillarité. 

La diversité des caractères des biotopes madicoles est due en parti- 
culier à la luminosité, à l'orientation du gîte et au débit de la nappe 
d’eau. C’est ainsi que certains gîtes très ombragés ne sont éclairés que 


(1) Le nom de « madicole » provient du verbe latin madere qui signifie suinter. 
2- 
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quelques minutes chaque jour alors que d’autres, exposés au midi, ne 
sont nullement protégés de l’insolation. Certains gîtes sont asséchés 
complètement au milieu de l’été alors que la plupart ne le sont jamais. 
Certains gîtes ont une nappe d’eau à débit constant alors que, dans 
d’autres gîtes, le débit de la nappe est fortement accru pendant les 
pluies et la plus grande partie de leur surface échappe momentanément 
à l'habitat madicole, 

À côté de ces caractères qui sont différents dans les divers biotopes 
madicoles, deux caractères sont communs à la plupart d'entre eux; 
le premier dépend de la teneur de l’eau en gaz et le second de la tem- 
pérature de l’eau : 

L'eau de l’habitat madicole, en raison de sa grande surface de con- 
tact avec l’air, est presque toujours saturée ou même sursaturée d’oxy- 
gène et pauvre en gaz carbonique. 

Dans les biotopes madicoles exposés au soleil, la température de 
l’eau est très variable au cours de l’année et au cours d'une 
même journée. Si les températures minima enregistrées dans Îles ré- 
gions septentrionales sont très différentes de celles observées dans 
les régions méridionales, il n'en est pas de même des températures 
maxima. C’est ainsi que, dans des gîtes madicoles situés vers 700 m. 
d'altitude, les uns dans les Alpes du Dauphiné et les autres dans le 
Sahara, les températures maxima de l’eau que j'ai observées étaient 
peu différentes de 30°. L’explication en est peut-être que l'élévation 
de la température de l’eau, due surtout à l’insolation, s'accompagne 
d'une augmentation de l’évaporation; l’évaporation absorberait des 
calories et son action finirait par compenser celle de l’insolation, lorsque 
la température de l’eau serait voisine de 30°. 


Au cours de recherches, dont les résultats seront publiés en détail 
dans une autre publication [4], j'ai étudié les populations animales de 
60 gîtes madicoles aux caractères les plus divers et choisis sur un vaste 
territoire depuis les régions des glaciers alpins jusqu’au Sahara ; dans 
l’ensemble de ces gîtes, des représentants de près de 400 espèces ont 
été récoltés; ces espèces se répartissent dans les différents groupes de 
la façon suivante : 


Éhsgochètes, 5002: 2 160 Erchoptéres MEL FES 
Hydracariens ........ D 0 1 HÉOICODIÈ TES RE RER (SRE 
Copepodes 57e 2508 Dipterest se ART MA PAU 
Ostacodes, NT NS 19% MiGastéropodes ts MESA FE 


Mais certaines espèces comptent des représentants très nombreux, 
alors que d’autres sont rares ; les coefficients de diversité pour les dif- 


L'ENTOMOLOGISTE 39 


férents groupes dans l’ensemble de mes récoltes s'inscrivent dans l’ordre 
suivant par valeurs décroissantes : Diptères, Hydracariens, Oligochètes, 
Coléoptères, Mollusques, Trichoptères, Copépodes, Ostracodes. 

La diversité des caractères des différents biotopes madicoles et celle 
de leur population sont en rapport avec la diversité des facteurs du mi- 
lieu qui entrent en jeu. Toutefois certains facteurs ont une influence pré- 
pondérante et la répartition des éléments de la faune madicole est es- 
sentiellement sous la dépendance de la vitesse du courant de l’eau, de 
la plus ou moins grande stabilité du milieu et de l’insolation. 

La faune madicole est constituée d'espèces eucènes et d'espèces ty- 
chocènes, qu'on peut appeler respectivement ( eumadicoles » et « ty- 
Ole AC Hoi non pour la plupart lotiques et à respi- 
ration aquatique ; elles peuvent donc vivre dans une nappe d’eau d’é épais- 
seur supérieure à 2 mm. Les espèces eumadicoles, beaucoup plus in- 
téressantes au point de vue qui nous occupe, appartiennent toutes à la 
classe des Insectes et elles ne font partie de la faune madicole qu’à 
l’état larvaire et parfois à l’état nymphal. 

Des genres entiers, tels que les Beraea, les Ernodes et les Stactobia 
chez les Trichoptères, les Atrichopogon, les Thaumalea et les Her- 
mione chez les Diptères, seraient particuliers à l'habitat madicole et, 
d'après nos connaissances actuelles, n'auraient de représentants dans 
aucun autre habitat. 

J'ai récolté en tout des exemplaires de 85 espèces eumadicoles ; or, 


LS 


elles n’appartiennent qu'à 19 genres, à 11 familles, à 3 ordres et à 
1 seule classe : 


TRICHOPTÈRES 
RER SEL D A EST EE Ne RCA ce Al Déraen in er MUR Se 3 espèces 
ÉnoUeS NOR 30 
PSNCHOMYIDAR ER TE RE RU LUE No Le SEE RAM ARR 
ÉLYDROPTRILIDAE LEE AA RNA Stactobie a EEE OR STARS 
COLÉOPTÈRES 
D'ASCILLIDA ER NNRARENR RE SRE Er OLA RSS Se SIND APRES (Poe 
DIPTÈRES 
DÉIMONIIDA EM re Ne nm etre. Géranomura ia eee el DE 
Dicranomyia : ........ 4: — 
Ofimare DONNE (CRE 
Thaumastoplera  ..... [RES 
GERATOPOGONIDAE EC CRE Atrichopogon ........ CE 
(OHIRONOMIDAEMN EEE RAR CR LES Akiefferiella  ........ Te 
] 
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ÉHAUMALEIDAE Mes mean Thatmaléer Me l0EE 
PSYCHODIDA EL CUES LAPEReRe rne Pericoma er RENE PME 
COCETUS ME EEE ET 1 — 
UGmU AT Re TE TIRE 
Mofmia mere ONE 
STRATIOMYIDAR LEO Rec NE Flermone ER EEE 13  — 
DOLICHOPODIDAL AL ER RE Tee Le Liancalts MEET me 


La faune eumadicole est donc remarquablement spécialisée ; cette 
spécialisation se manifeste dans l’ensemble du territoire étudié puisque, 
sur les 19 genres eumadicoles, 10 sont représentés à la fois en France, 
en Corse et en Algérie, 3 sont représentés à la fois en France et en 
Algérie et 2 à la fois en France et en Corse. ; 

Les espèces eumadicoles d’un même genre sont, pour la plupart et 
en particulier chez les Trichoptères, différentes en France, en Corse et 
en Algérie; on peut supposer à juste titre que l’adaptation au milieu 
madicole de ces espèces est très ancienne et s’est produite avant que 
ces espèces n'aient été isolées géographiquement ; provenant vraisem- 
blablement d’une souche commune, elles auraient évolué différemment 
en France, en Corse et en Algérie. 


Ÿ a-t1l, chez certains animaux madicoles, des caractères adaptatifs 
en relations avec leur habitat? C’est bien entendu chez les espèces 
eumadicoles qu'on devra les rechercher de préférence. 


À l’état larvaire, un tiers environ des espèces eumadicoles respirent 
uniquement l'oxygène dissous; elles ont un appareil branchial très ré- 
duit ou totalement absent, ce qui est assez naturel, étant donné la forte 
teneur de l’eau en oxygène. 


Les larves des deux tiers des espèces eumadicoles respirent l’air en 
nature ou bien ont une respiration mixte. Parmi ces larves, on peut 
distinguer celles dont la face dorsale du corps est en grande partie 
émergée et celles dont seule la cupule respiratoire est émergée. Les 
premières, sténothermes, se déplacent rapidement en glissant sur l’eau 
et en ne reposant sur le substrat que par l'extrémité de leurs fausses- 
pattes. À ce type appartiennent les larves de T'haumalea. Les larves 
du deuxième type sont eurythermes; elles se déplacent lentement en 
rampant ou en marchant sur le substrat. Leur corps est très aplati et 
s’amincit latéralement ; elles sont très mouillables, de sorte qu’une pel- 
licule d’eau de 2 où 3 dixièmes de millimètres suffit à recouvrir des 
larves de 2 mm. d'épaisseur. Cette mouillabilité est augmentée, chez les 
larves de certaines espèces, par un revêtement calcaire ou terreux. 


Parmi les larves de ce deuxième type figurent celles de plusieurs 
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espèces de Pericoma, qui sont des Diptères Nématocères, et d'Her- 
mione, qui sont des Diptères Brachycères. Ces deux genres de Diptères, 
bien qu'ils appartiennent à deux sous-ordres différents, n’en présentent 
pas moins, à l’état larvaire, une étonnante convergence de formes. Cha- 
cun de ces deux genres renferme des espèces spécialisées adaptées les 
unes à l'habitat pétrimadicole, d’autres à l’habitat limimadicole, d’au- 
tres enfin à l'habitat bryomadicole. Or, fait très curieux, dans chacun 
de ces trois habitats secondaires différents, les mêmes formes adapta- 
tives spéciales sont réalisées chez les larves de Pericoma d’une part et 
chez les larves d’Hermione d’autre part. 


Les rapports entre les animaux madicoles sont essentiellement d’ordre 
trophique. 

Seules les larves d'Hermione tirent leur nourriture de la couverture 
végétale de leur substrat et consomment presque uniquement des Dia- 
tomées. Les autres consommateurs primaires de la faune madicole se 
nourrissent surtout des éléments de la fine poussière végétale que le vent 
projette sur les nappes madicoles et des débris de feuilles qui y adhèrent. 


Ces consommateurs primaires peuvent être dévorés par des larves de 
Coléoptères Hydrophilidae ou par des larves de Diptères qui se répar- 
tissent suivant 3 échelons de la chaîne alimentaire et appartiennent aux 
familles des T'abanidae, des Empididae, des Dolichopodidae et des 
Muscidae. 


Les larves zoophages madicoles ne représentent qu’une faible partie 
des ennemis des larves phytophages madicoles; en effet, des préda- 
teurs aériens, appartenant uniquement aux familles des Empididae et 
des Dolichopodidae, sont capables de capturer des larves aquatiques 
madicoles ; elles doivent pour cela vaincre la tension superficielle qui 
retient ces larves dans le milieu aquatique et qui est d'autant plus grande 
que les larves sont plus larges et plus aplaties. Les larves eumadicoles 
sont donc moins menacées que les larves tychomadicoles. 


En conclusion, l'habitat madicole, malgré ses caractères très di- 
vers, n’en a pas moins une faune homogène et remarquablement spé- 
cialisée. Cette faune comprend des espèces pourvues de formes adap- 
tatives particulières. 

Ces formes adaptatives sont de deux sortes. Les unes permettent aux 
larves sténothermes qui les possèdent de se déplacer rapidement et de 
choisir constamment leur niche écologique. Les autres appartiennent 
à des larves peu mobiles, mais eurythermes; elles permettent à ces 
larves, relativement grandes, de rester.immergées dans la très faible 
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quantité d’eau dont elles disposent et en même temps les mettent à 
l'abri des prédateurs aériens. 

Les biocénoses madicoles ne sont nullement autarctiques ; les élé- 
ments producteurs ont un rôle peu important dans l’économie des biocé- 
noses, car la nourriture des éléments consommateurs provient surtout 
du milieu aérien. Inversement, le milieu aérien tire de l’habitat madi- 
cole de la matière organique sous forme d'êtres vivants. 
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Une espèce française à rechercher : 
Donacia Malinowskyi Ahr. et sa var. arundinis Ahr. 


[Coleoptera Chrysomelidæ] 
par Jacques DEMAUX (*) 


Donacia Malinowskyi Ahr. et sa variété arundinis Abhr. ne sont pas 
des inconnues pour nos lecteurs : déjà signalées dans l’Echange, revue 
linnéenne, n° 443 (1931) p. 2 et n° 474 (1938) p. sep., les captures 
de notre aimable collègue A. Thierrat à St-Jean-de-Losne (Côte- 
d'Or), ont fait l’objet d’un entrefilet dans l’Entomologiste, t. 1 (1944), 
p. 47, où sont également mentionnées les deux captures de arundinis 
par notre camarade Nicolle à St-Blaise par Montiéramey (Aube) : ces 
dernières furent faites dans une étonnante carpière de quelques dizaines 
de mètres carrés, sise en forêt du Grand Orient, dont P. BOURGIN nous 
a entretenu dans l’Entomologiste, t. V (1948), pp. 68-74, et où se 
capturent |8 espèces de Donaciinæ sur les 27 de la faune française. 
Aux 17 espèces signalées par BOURGIN, je dois en effet ajouter Pla- 
teumnaris discolor Panz., nouveau pour le bassin de la Seine, que j'y 


(*) Ingénieur des Arts et Manufactures. 
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ai pris au milieu de dizaines de sericea L. à la Pentecôte 1949, en . 
compagnie de mes amis S. Belon et P. Bureau. 


Décrite en 1810 comme espèce séparée, la variété arundinis Abr. 
— forme jaune brunâtre alors que la forme typique est vert foncé, d’un 
brillant métallique — fut mise dès 1811, par GERMAR, en synonymie 
de D. fennica Payk., espèce de lignée finno-sibérienne, extraordinaire- 
ment semblable, habitant les pays scandinaves, le Nord de la Russie 
et la Sibérie jusqu’au lac Baïkal. JACOBSOHN la rétablit comme espèce 
valable en 1892, mais longtemps encore la confusion fut maintenue ; 
il n’est que d'ouvrir catalogues et ouvrages spécialisés pour le consta- 
ter ou pour trouver au moins des points d'interrogation de doute. 

À. THIERRIAT attira l'attention sur ses nombreuses captures de la 
région de St-Jean-de-Losne (Côte-d'Or), dont je possède d’ailleurs des 
exemplaires. anciens, ex dono J. Rateau, dans le Bull. Sc. Bourgogne 
t. X (1941-44), 2, pp. 17-22 ; il signale de très intéressantes variations, 
qu'il dénomme, donnant toutes les formes de passage entre la forme 
typique et la variété arundinis. 


Les renseignements les plus divers furent donnés sur le mode de cap- 
ture et sur le victus de l’animal : au vol (TR), dans les détritus d’inon- 
dation, au troubleau (THIERRAT), sur T'ypha (NICOLLE ap. BOURGIN, 
loc. cit.), sur Sparganium natans (SUFFRIAN, CZWALINA), sur Hy- 
drochares morsus-ranae (les mêmes), sur Arundo phragmites (BEDEL., 
REITTER, PORTEVIN, DUPRE), sur Glyceria (PORTEVIN, REITTER). 
On avait encore écrit que sa vie se passait entièrement, sous l’eau, 
comme les Hæmonia. 

Cependant, ceci est controuvé, et la biologie de l’insecte avait depuis 


bien longtemps été minutieusement étudiée par notre vénérable collègue 


OLSUFJEV, mais malheureusement publiée en russe (Rev. Russe Ent. 
XII, 1913, pp. 285-289), langue qui n’est guère accessible aux en- 
tomologistes occidentaux. 

Dans un article très documenté paru dans les Entomologische Blätter, 
t. XLI-XLIV, 1945-1948, pp. 32-49, H. GOECKkE publie une tra- 
duction de ce texte due au P' von BUBNOFF. Nous en donnerons un ré- 
sumé, persuadé que nous sommes que la connaissance de l’éthologie 
précise de l’animal permettra de le retrouver dans de nouvelles stations. 

D. Malinowskyi Ahr. et sa variété arundinis Abhr. vivent sur une 
Glyceria. L’adulte se tient normalement au-dessus de l’eau, sur les 
feuilles flottantes, apparaît au moment même où ces feuilles émergent 
et disparaît lorsqu'elles meurent. Mais l'animal est extrêmement fa- 
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rouche et se glisse sur la face inférieure des feuilles, donc sous l’eau, 
dès que quelque chose (même bien ténu !) le ble: sa présence est 
cependant trahie par les fémurs postérieurs qui se voient encore sur le 
bord des feuilles, au-dessus de l’eau. La ponte s’effectue 2 ou 3 cm. 
au-dessus de l’eau, la femelle introduisant son oviscape entre les bords 
de la feuille qu’elle a au préalable accolés entre ses pattes postérieures. 
Les larves neonates gagnent ensuite les racines où se font le développe- 
ment et les métamorphoses. L’imago hiberne sous l’eau dans des cocons 
et ressort au printemps suivant. 

OLSUFJEV a identifié la plante hôte à Glyceria aquatica L. Une 
discussion botanique serrée amène GOECKE à penser qu'il s’agit plutôt 
de Glyceria fluitans R. Br. C’est également l’opinion de THIERRIAT, 
qui a l’amabilité de me signaler les plantes suivantes comme vivant dans 
les zones où il a capturé D. Malinowkui : 


Glyceria fluitans R. Br. 
«c «var. plicata Fries. 
«  aquatica Wohl. 
Sparganium ramosum Huds. 


GOECKE, qui n'a pas connu les captures de St-Jean-de-Losne ni de 
St-Blaise, note que les captures de France sont anciennes, ce qui sem- 
blerait, selon lui, indiquer que l'espèce se retire de l’Europe de l'Ouest 
pour se concentrer en Russie occidentale ; l'opinion inverse a été énon- 
cée (THIERRIAT, loc. cit. et l’Entomologiste, t. 1, p. 47): « c’est du 
reste, sans doute, une espèce qui a pénétré récemment en France, s’éten- 
dant le long des canaux, en provenance de l’Europe centrale ». Les 
captures dans la forêt du Grand Orient seraient difficilement expli- 
cables par ce processus, étant donné le grand isolement par les eaux 
des différentes parcelles. Ne faudrait-il pas plutôt admettre que cet 
insecte est dans notre pays une relicte d’é époque glaciaire, et que sa 
rareté tient simplement au fait que nous ne savions pas le chasser ? 


-_ La répartition actuelle va de Tiel en Hollande à l'Ouest, à la Russie 
centrale à l'Est et de Kônigsberg au Nord à la Transylvanie au Sud. 
Les localités françaises connues sont actuellement les suivantes : 


YONNE : Collan (arundinis, Antheaume). 

MARNE : Vully, au bord de la Vesle (Demaison). 

AUBE : St-Blaise, par Montiéramey, dans une carpière (arundinis, 
Nicolle !). 

CôTE-D'OR : Environs de Dijon (Rouget); St-Symphorien-sur- 
Saône, canal du Rhône au Rhin (f. typ., Thierriat) : St-Nicolas- 


de-Citeaux, étang de la Saule (erundinis, Thierriat) : Losne, lieu 
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[SA 


L'ENTOMOLOGISTE 


dit le Pontreux, vieille Saône (Thierriat) ; étang du Paradis (arun- 
dinis, Thieriat). 

MOSELLE : Metz (Saulcy : arundinis, Bellevoye) ; bords de la Seille 
(£. typ. et arundinis, Gehin). 

HAUT-RHIN : Colmar (arundinis, Leprieur, Umhang). 


La variété arundinis Abr. semble en France nettement plus abon- 
dante que la forme typique. 


Les captures de Seine-Inférieure (Mocquerys à Gd.-Quevilly, et 
Fauvel à Rouen) sont mises en doute par BEDEL (Fne du bassin de la 
Seine, t. V). Notons à ce propos une erreur typographique dans le Ca- 
talogue de SAINTE-CLAIRE-DEVILLE : D. Malinowskyi figure avec 
deux astérisques (signe que l’auteur n’a jamais vu l'espèce, d’où que 
ce soit), alors que DUPRE (Catal. Coléopt. Seine-Inf. et Eure, fasc. 
IV, p. 167) écrit qu'il lui a précisément donné à étudier l’exemplaire 
de Mocquerys. C’est donc d’un seul astérisque que le nom doit être 
précédé. 

En résumé, cet insecte de l'Europe subnordique se recherchera au 
premier printemps sur les feuilles flottantes de Glyceria fluitans R. Br., 
dans des eaux stagnantes où courantes, en prenant de grandes précau- 
tions pour l’approcher. 


| Comportement des Vanessa cardui EL. 
à Saint-Jean-de-Luz et leurs migrations en 1952 


par Vera MUSPRATT (|) 


La région de St-Jean-de-Luz est très rarement favorisée par Vanessa 
cardui L. en nombre ; il faut de longs intervalles, généralement de plu- 
sieurs années, avant de les voir en quantité, et alors c’est presque tou- 
jours une migration qui passe. Les $ ® ne semblent pas pondre dans 
la région, du moins je n’y ai jamais trouvé de chenilles, quoique je les 
aie cherchées dans un rayon de 10 à 15 km. autour de St Jean-de-Luz ; 
même les migrants réguliers n’ont pas l’air de trouver cette région à 
leur goût. I] y a pourtant de nombreux champs d’artichauts qui con- 


(1) L'essentiel de cet article a été publié en Angleterre (The Entomologists 
Record, vol. 65, 15-6-1953), mais les observations sur les migrations vers le Sud 


sont originales. (N.D.L.R.). 
X, 2-3, 1954. 
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viendraient aux chenilles, mais les cardui semblent ne s'arrêter que 
pour s’alimenter un jour ou deux pendant leur passage. 


Ayant perdu mes carnets d'observations pendant la guerre, toutes 
les dates données dans cet article sont de 1946 et années suivantes, mais 
j'ai encore un souvenir très vif d’une migration que j'ai vue il y a en- 
viron 25 ans. C'était je crois bien en juin; j'étais sur les falaises, près 
de St-Jean-de-Luz, vers 19 h. 30, et j'ai vu un nombre considérable 
de cardui dans un rayon de 100 mètres carrés environ; ils cherchaïent 
dans les ronces et autres buissons des endroits pour y passer la 
nuit (?) ; ils étaient tous très grands, très colorés et en parfait état. Je 
n'avais pas de filet, mais je me promis de revenir le lendemain matin 
pour en choisir. Le lendemain, il n’y avait pas de choix à faire, 1l n y en 
avait plus aucun! c'était un vide complet, et les champs alentour 
étaient également vides ; pas un n'était resté, Ce n° est que plus tard 
que je compris avoir vu une migration et aussi que j appris que cardui 
volait parfois la nuit. 

Malgré le peu de cardui dans cette région, cette espèce nous arrive 
régulièrement tous les ans au mois de mai. La date la plus précoce 
avant 1952 (année de grandes migrations) était le 6, mais c’est généra- 
lement vers le milieu ou fin du mois. C’est en juin que Je vois le plus 
grand nombre, toutefois 1l n'y en a jamais beaucoup. Pour donner une 
idée du nombre que je vois ici en mai et juin voici trois années consécu- 
tives sans migration de quelque importance : 1949, 52, un plus grand 
nombre de migrateurs réguliers que d'habitude; 1950, 13; 1951, LE 
mais pendant cette dernière année, Juin avait été très us et J'en 
ai vu 7 en juillet, le dernier le 20. 


Les premiers qui arrivent en mai sont petits, fripés et très souvent 
sans couleur (rose) ; au fur et à mesure que le mois de juin avance, les 
quelques sujets qu’on peut voir sont plus colorés vers la fin du mois, et 
s'il y en a en Juillet, ils sont plus grands, colorés et en bon état; mais 
un cardui en très bon état n'est ici pas très commun. Ces différences de 
couleur, taille et fraîcheur me font croire que ces papillons proviennent 
de plusieurs éclosions consécutives qui nous arrivent de plus ou moins 
loin du sud. | 


La seule migration qui soit restée un certain temps ici jusqu’à présent 
est une de 1946. Les premiers cardui ont été observés le 3 juin; le 7, 
sur un parcours de 800 m. environ, 63 furent observés par M. G. 
Adkin et moi-même. Ils butinaient tous sur des fleurs de troënes et 
étaient, sauf deux, sans couleur (rose), déchirés, frottés, enfin dans un 
Et Ementeble Entuot te meme tne est resté ia au 27 quand 


M. Adkin en a vu 30 sur un parcours de 300 m.: le 28, sur le 


srl 
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même parcours, il n'y en avait plus que 3, puis un ou deux par jour 
jusqu'au 3 juillet, après, plus rien. 

L'année 1952 fut celle de cardui ; on peut dire que des milliers sont 
arrivés en Angleterre, France, (One Suisse et Autriche. Les premiers 
furent observés en Angleterre, ils sont arrivés dans les départements du 
sud fin février, mars, et Captain Dannreuther, du Centre d'Obser- 
vations de Papillons en Angleterre, me le fit savoir de suite, me deman- 
dant si Je n'avais rien vu à St-Jean-de-Luz. Pendant tout le mois de 
mars, ce papillon arrivait dans le sud de l’Angleterre et de l'Irlande, 
mais ce nest que le 15 mars que je l’ai vu ici. 


Dans une lettre du 5 juillet 1952, Captain Dannreuther m'’écrit que 
le Directeur de l’Institut Anglais de Météorologie lui a fait savoir que 
pendant cette période de février-mars, des anticyclones au-dessus de 
l'Ouest de la Méditerranée avaient produit des vents favorables par 
lesquels des insectes pouvaient être portés de l’Afrique du Nord au- 

_ tour de l'Espagne jusqu'aux Îles Britanniques en trois jours environ. 


J'avais écrit à quelques correspondants en France afin d’avoir des 
nouvelles de cardui, mais toutes les réponses étaient négatives sauf une 
de M. Levisque de Niort (Deux-Sèvres). I] m'a répondu qu’en effet, 
cardui était arrivé dans sa région exceptionnellement tôt, c’est-à-dire 
fin février-mars : « qu'ils étaient dans le même état que ceux qui arrivent 
tous les ans vers le 15 mai; ils étaient moins nombreux en mars, mais 
ont réapparu le 6 avril en très mauvais état. Une nouvelle migration a 
dû se produire au commencement de mai quand ils sont devenus de 
nouveau nombreux et étaient en assez bon état. 


Leur arrivée aux Deux-Sèvres coïncide avec celle d'Angleterre et 
je suggère que ces papillons faisaient partie de ceux qui auraient pu 
être portés par le vent autour de l'Espagne jusqu’en Angleterre. 

À St-Jean-de-Luz janvier et février ont été assez froids sans une 
seule période de temps chaud comme nous avons souvent pendant ces 
mois. Ce n’est que le 2 mars que le temps s’est mis au chaud et ce 
mois a été, sauf entre le 16 et le 21, beau et chaud. Malgré ce beau 
temps je n'ai vu que 8 cardui en mars, et 12 en avril. Le 29 avnl 
j'étais sur un petit col (230 m. alt.) à environ 10 km. au S.S.E. de 
St-Jean-de-Luz, et en dix minutes j'ai vu passer 5 cardui (sans couleur) 
l’un derrière l’autre, volant très vite sur l’E.S.E. Quoique je sois res- 
tée un certain temps au même endroit, je n’en ai pas vu d’autres. 


Juin était chaud avec quelques journées très chaudes. Le 5 la tem- 
pérature était de 32° C. à l’ombre; à 14 h. 30 ma fille et moi avons 
compté sur un parcours de 250 m. 82 cardui qui butinaient sur les 
fleurs de troënes. Ils étaient tous en très bon état, vivement colorés et 
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de taille moyenne, ils sont arrivés entre 12 h. 30 et 14 h. 30. On m'a 
- dit qu’ils étaient partout dans la ville ce jour-là. Le 6, une belle jour- 
née, 24° C. à l’ombre, je n'en ai trouvé que 4, sur le même parcours 
où étaient les 82 du 5. Après cette invasion, J'en ai vu |8 autres en 
juin, 3 en juillet et 2 en août, les derniers observés cette année à St- 


Jean-de-Luz. 


M. de Puységur m'a très aimablement envoyé deux lettres très inté- 
ressantes au sujet des cardui en 1952, avec quelques spécimens qu'il 
avait capturés et qui concordaient avec tout ce qu'il me disait sur l’état 
et la taille des migrateurs. [| m’écrit : « Je vous signale l’abondance 
extraordinaire de cardui dès la fin de mars et surtout les premiers Jours 
d'avril, et aussi le passage d’une très importante multitude d'individus 
venant d'E.N.E. et allant vers W.S.W. J'ai observé ce vol (ou migra- 
tion) dans l’après-midi du 14 avril 1952, surtout entre 16h. et 16h. 30 
entre St-Mathieu-de-Tréviers et Prades-le-Lez, donc près de Mont- 
pellier. Sur quelques mètres carrés pris par moi comme champ d’obser- 
vation, 1l en passait plus de 90 sujets à la minute, et par moments, 
l'abondance était telle qu'aucun comptage n’était possible. Les insectes 
volaient entre 70 cm. et 1 m. 50 au-dessus du sol. La température était 
un peu supérieure à + 20° C. à l’ombre et il y avait un léger vent. 
Sur les pare-brise et capots des autos on pouvait récupérer de nombreux 
individus écrasés. Après ce passage énorme, beaucoup de cardui en 
très mauvais état sont restés dans la région. 


Au début de mai, de nouveau, très grande abondance avec des sujets 
petits et très frais (éclos sur place) et des sujets plus grands et souvent 
très défraîchis. 


M. Thermes a observé les 13-14 avril 1952 d'innombrables cardui 
dans les Pyrénées-Orientales, et un monsieur venu de Carcassonne nous 
voir au Laboratoire de Zoologie de Montpellier avait l’avant de sa 
voiture taché et sali par les nombreux cardui qui s'étaient écrasés sur sa 
voiiure au cours de la route ». 


La direction du vol vu par M. de Puységur le 14 avnil près de Mont- 
pellier paraît assez curieuse pour cette époque de l’année. Quoique les 
Cévennes ne sont pas proches, je crois qu’il y avait beaucoup de neige 
eur ces montagnes tard en 1952 ; se pourrait-il que les papillons aient 
pu «sentir » cette région inhospitalière et prennent la direction 
W.S.W. pour échapper au froid? Toutefois, cardui volait au nord 
dans l'Ardèche. Le D' H. Cleu, Aubenas (Ardèche) m'a très aima- 
Élenenti tait se des ie loire ah 29 avril que : «« depuis environ 
trois semaines Je vois passer remontant généralement vers le nord, un 
nombre anormal de cardui. Il y a trois jours, je les ai observés pendant 
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15 minutes sur la route de Lavilledieu à Aubenas et dans les garrigues 
calcaires ; elles passaient à la file indienne à la cadence d'un par mi- 
nute à peu près ; la procession s’est arrêtée avec la tombée du jour ». 


Le Lt.-Col. N. Eliot a eu l’amabilité de m'envoyer un résumé sur 
le comportement de cardui dans sa région du. Var. Voici ce qu’il écrit : 
«La présence ou l'absence de cardui dans mon jardin de Cavalaire 
(Var) a été enregistrée depuis mi-octobre jusqu'à mi-juin tous les ans 
depuis 1936 à 1939 et pour les années entières de septembre 1946 à 
octobre 1952; pendant ces dernières années, quelques observations en 
dehors du jardin ont été également notées. Pendant les neuf printemps 
impliqués 1] n’y a eu que dix migrations observées. Naturellement, pen- 
dant les trois années où je n'ai pas observé de migrations, il est très 
probable qu'elles ont eu lieu ailleurs sur la côte méditerranéenne. Cette 
probabilité est renforcée par le fait que de 1946 à 1952 cardui était 
dans la région tous les automnes et souvent en nombre considérable. Pas 
d'immigration en 1938-47 et 50, mais pendant les hivers qui com- 
mençaient en 1938-48 et 50, cardui a été vu de temps à autre presque 
tous les novembre, décembre et janvier, suivi par des spécimens très 
frais en avril avant qu'aucune probabilité de migration n'ait été ob- 
servée. Ainsi 1] semble que les côtes de la Méditerranée française sont 
à peu près la limite nord où cardui peut se reproduire de temps à autre 
certaines années. 

En avril et mai 1952, des migrations ont été vues venant de la mer, 
les sujets sont à peine restés. 

Les papillons des trois premières migrations de 1952 volaient d’un 
air effaré, sans ordre, mais se posant souvent sur la terre. Après chaque 
arrivée, le nombre des cardui diminuait très vite, presque à zéro. Ils 
étaient pour la plupart petits, plutôt jaunâtres He Que -uns fanés et 
abîmés, mais depuis les premiers jours 1l y a eu quelques individus qui 
étaient Es grands et un peu colorés, et le nombre de ceux-ci est allé 
en augmentant. 

Après une semaine de beau temps, pendant laquelle aucun cardui 
n’a été observé, le 11 avril, 8 ou 9 ont été vus ensemble sur une petite 
terrasse ; la mer était calme, avec quelques nuages allant vers l’est. 
La moitié de ce nombre a été vue. le lendemain par ciel gnis; le 17, 
un seulement. k 

Après une journée calme mais un peu brumeuse le 21, une pluie 
fine est arrivée de l’est le 22 et un assez grand nombre de cardui sont 
arrivés, volant erratiquement ; beaucoup étaient encore sur place le 24, 
mais quatre jours plus tard, tous étaient partis. 

Il y a eu une autre invasion le 1° mai, quand les papillons étaient 
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notamment en nombre, la matinée était belle mais l'après-midi la pluie 
est arrivée de l’est. 


Finalement un assez grand nombre ont été vus volant très vite vers 
le nord le 18 mai, journée grise avec vent d'est. 

J'ai à remercier M. F. Dujardin pour l'observation qui suit : ( Aux 
environs de Nice (A.-M.) fin avril 1952, des nuées de cardui se sont 
rassemblés au centre de plusieurs champs d’artichauts à St-Paul (A.- 


M.), à environ 20 km. de Nice. 


D'après les déclarations des cultivateurs il y en aurait eu des mil- 
lions qui tourbillonnaient bien au centre de plusieurs champs. Ils n’ont 
pu préciser de quelle direction 1ls venaient. Les exemplaires étaient la- 
cérés et décolorés. Ce spectacle inhabituel ne les a pas inquiétés outre 
mesure, jusqu’au jour où un foyer de petites chenilles innombrables dé- 
voraient le centre de plusieurs de leurs champs, dont les artichauts par- 
venaient alors à maturité. 


La surface dévastée augmentait journellement jusqu'à s'étendre au 
champ entier, ne laissant aucune partie verte de la plante, à part l’ar- 
tichaut lui-même qui était grignoté malgré tout. Le travail des millions 
de mandibules était audible et ressemblait au bruit produit par la pluie 
sur les feuilles. 

J'ai alerté la Station Expérimentale d'Antibes, qui est intervenue 
immédiatement et a endigué et exterminé les prédateurs ; grâce à l’ac- 
tion énergique de son directeur M. Pussard, qui a entrepris des pulvé- 
risations de D.D.T. et autres produits chimiques. Beaucoup de cardui 
à l'abri sont parvenus à se chrysalider, et les imagos sont éclos plus 
tard. La plus grande activité Jarvaire se passait vers mi-mai. 


M. L. Storace, Gênes (Italie) m'a aussi envoyé des observations de 
cardui en 1952. Il m'écrit: « Le 2 juin, cardui continue à émigrer, ve- 
nant de la mer. Je n'ai pas les loisirs voulus pour faire des observations 
mais mon frère m'a dit que le 21 mai il y a eu une grande migration 
allant au nord dans la vallée d’Arquata Scrivia (au nord de Gênes). 
Un de mes amis, M. Musa, a vu deux grandes migrations venant de la 
mer à Gênes même, le 28 mai et le 7 juin. La première migration a 
eu lieu la nuit et 1l a vu les papillons grâce aux lumières à l’est du port. 
La seconde dans le même endroit, mais le jour, il y avait un assez fort 
vent du S.E. Il a aussi observé de très nombreux spécimens à Finale 
(Ligurie) entre Savona et Alassio ». 

M. Storace m'a aussi dit que certains jours la ville de Gênes était 
pleine de cardui. 

M. Ph. Bruneau de Miré, m'écrit très aimablement d'Algérie. 
Dans une lettre datée du 5 août 1952: « J'arrive d’une tournée au 
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« Sahara, au Tassili n’Aïjjer, et j'ai été frappé par l'abondance anormale 
‘de VW. cardui lors de mon passage au poste de Djanet, vers la fin de 


ce mois de juillet. Je dis anormale car depuis dix ans que je circule au 
Sahara et dans les confins d'Afrique tropicale, si j'ai rencontré cardui 
à peu près partout, c'est toujours à l’état d'individus isolés. À Djanet, 
cette espèce volait en nombre sur les fleurs de zinnias cultivés et d’Aca- 
cia tortilis. Je n'ai observé aucune trace de chenilles ni de dégâts sur 
les zinnias. Cette abondance de cardui présentait les caractères d’une 
pullulation locale chez une espèce « en place » ». 


Quoique cette observation n’aide en rien les migrations de cardui en 
Europe, elle m'a paru particulièrement intéressante, montrant que cette 
espèce était aussi en nombre anormal au sud du Sahara la même année 
que les milliers sont arrivés en Europe. 


Depuis qu'un certain nombre de lépidoptéristes s'intéressent aux mi- 
grations des papillons, beaucoup se sont demandé pourquoi on ne voyait 
pas des migrations, ou simplement des mouvements plus ou moins ré- 
guliers de cardui vers le sud en automne ! et pourtant tout animal qui 
émigre régulièrement devrait avoir un retour vers son point de départ au 
moment voulu. 


Pour les papillons, sauf une espèce en Amérique, ce sont les des- 
cendants éclos plus ou moins au nord de l’Europe qui reviennent au sud 
en automne, or, jusqu en 1952, personne n'avait observé cardui émi- 
grant au sud en automne. 


Il y avait bien quelques observations qui pouvaient faire croire à un 
voyage possible de retour, mais pas très convaincantes, Le Lt-Col. N. 
Eliot nous dit bien que certaines années il en voyait chez lui un grand 
nombre en automne. ci à St-Jean-de-Luz, je n’en vois presque jamais. 
Depuis 1946, je n’en ai jamais vus en septembre ; 4 en 1947 les 16 et 
17 octobre ; 2 en 1951, un le 16 octobre et l’autre (une grande sur- 
prise) le 28 novembre. Cet insecte n’avait plus une seule écaille sur les 
ailes, et ce n’est que par la forme des ailes que j'ai pu l'identifier. 


En 1950, Lack D. et E. (Jr. Animal Ecology 20 : 63-67) n'avaient 


pas vu cardui parmi les autres espèces qui émigraient en Espagne dans 
la vallée de Pouey Aspé au-dessus de Gavarnie (H. P.); Snow, D. 
W. et Ross, K.T.A. en 1951 (Ent. Mon. Mag. 88 : 1-6) dans la 
même vallée ne l’ont pas vu également. En 1952, j'ai vu dans cette 
même vallée, vers 1.900 m. d'altitude, 2 cardui frais qui remontaient 
la vallée sans se presser, au milieu de nombreux Colias crocea Fourc. 
qui, eux, émigraient beaucoup plus vite; là, encore un doute. 


Mais dans la Circulaire n° 41 du « Centre d'Observations pour les 
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Migrations de Papillons » publié en Suisse, j'ai lu deux observations 
fort intéressantes qui nous viennent d'Autriche, au sujet d’un mouve- 
ment de cardui vers le sud en 1952 : « La grande migration de cardui 
en 1952 a aussi atteint l'Autriche où, à côté des vols ordinaires sud- 
nord, il fut observé des migrations de retour nord-sud. M. K. Mazzuco 
écrit que malgré le nombre élevé des chenilles de cardui trouvées à la 
fin août, il fut, peu de temps après, quasi-impossible d'observer dans 
la nature des papillons fraîchement éclos. À peine ces derniers étaient- 
ils sortis de leurs chrysalides et avaient effectué leur premier vol d'essai 
qu'ils disparaissaient en direction sud. 

Une autre information du 14 août venant des environs de Salzbourg, 
où des cardui furent observés sur une montagne, volant en direction 
sud à 2.200 m. Les papillons volaient à raison de 3 par minute environ, 
sans se hâter contre un vent fort. Cet événement explique la disparition 
jusqu'ici incompréhensible des cardui dans cette région en automne ». 


Ces deux observations nous obligent à reconnaître que cardui, comme 
tous les migrants réguliers, ont aussi leur vol de retour en automne. 


J'ajoute une autre observation faite par moi-même le 3 octobre 1953 
dans cette même vallée de Pouey Aspé. Au milieu d’une migration qui 
se composait de nombreux C. crocea F., Vanessa atalanta L., quelques 
Macroglossum stellatarum L. et Vanessa urticae L., j'ai vu 2 cardui 
qui, cette fois-ci, volaient à leur vitesse maximum parmi ces espèces, 1l 
n'y avait pas de doute, ils émigraient avec les autres. 


Quelques mots sur ma façon de faire les observations, car je ne vou- 
drais pas faire croire que ces notes sont faites pendant quelques sorties 
à Imtervalles espacés. Je n’habite pas loin de l'Océan, et au moins une 
fois par semaine je fais une (tournée » à peu près de 2 km., toujours la 
même, par des champs de foin ou autres cultures, terrain inculte et un 
petit bois. Ce parcours est au nord de St-Jean-de-Luz et un certain 
nombre d'espèces de papillons que je trouve plus à l’intérieur du pays 
n'y viennent pas ou très peu. En dehors de ce circuit, je vais de tous 
côtés dans un rayon de 15 à 20 km., aussi je crois que je suis arrivée 
à connaître plus ou moins bien quelles espèces y volent et où dans cette 
région. Toutes les espèces sont notées et ensuite transcrites dans un 
cahier, ce qui fait qu’à la fin de l’année, je peux facilement voir le 
nombre de chaque espèce avec dates et lieux. 

Il serait intéressant de savoir où et quand cardui arrive en France 
régulièrement tous les ans, car il doit y avoir d’autres régions dans le 
pays où ils arrivent {foujours comme à St-Jean--de-Luz. Quoique le 
nombre de cardui varie tous les ans, il y en a toujours en France chaque 
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année, et peut-être y a-t-1l des endroits préférés où, chaque année, cette 
espèce pond. 

Je serais très reconnaissante aux lépidopténstes de vouloir bien m’en- 
voyer des observations à ce sujet, pour pouvoir faire dans quelques an- 
nées une étude plus complète sur cardui et ses migrations en France. 


Sur l'extension en France d'une sous-espèce 
espagnole de Carabus purpurascens F. 


[Col. Carab] 
par G. : CoLaAs 


En 1952, J.-J. Delabie et J. Jarrige récoltèrent dans les monts Al- 
bères : Bois Noir, Pyrénées-Orientales, deux exemplaires d’un Cara- 
bus qu'ils voulurent bien me soumettre, Je reconnus qu’il s’agissait du 
Megodontus purpurascens F. subsp. gerundensis Born. Quelque temps 
après — mars 1952 — H. de Boissy et P. Bonadona excursionnèrent 
dans la même région et purent reprendre un certain nombre d’exem- 
plaires de cette race. Enfin, L. Muriaux et M. Rousselle, peu après, 
récoltèrent aussi ce Carabe. 

Le Megodontus gerundensis (1) est décrit de Setcasas, mais il est 
connu de Camprodon, Ribas, Collastre et Hostalets de Bas; 1] aurait 
été, en France, capturé par Magdeleine (Breuning). La sous-espèce 
gerundensis Born — qui rappelle la grande race Mulleri Haury - — 
s’en différencie par la taille plus petite, plus étroite, le pronotum plus 
étranglé à la base, les stries moins fortes. La race Mulleri Born est une 
grande forme de plaine qui atteint 36 mm. Flle est large, robuste, son 
pronotum, pourpre violacé, avec un lustre de même couleur sur le 
disque, n’est pas étranglé à la base, les élytres sont larges et déprimés, 
les stries profondes et régulières ; cette race est propre à la région sep- 
tentrionale de Barcelone (env. de Granollers). 

La subsp. Mulleri Born a colonisé la Catalogne en basse altitude, 
elle s’est individualisée dans les massifs montagneux à partir de 800 m. 
environ pour donner la race gerundensis Born qui est en place au col de 
l'Ouillat dans les monts Albères, à la Preste et dans les environs de 
Prats de Mollo. Les captures dans cette dernière localité par M. Rous- 


(1) La subsp. pseudomulleri Codina en paraît synonyme. 
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selle ont été faites en fin juillet, début d'août sous des gerbes de seigle ; 
en général, les exemplaires récoltés sont de plus petite taille que ceux 
du col de l'Ouillat. | 

La faible altitude des monts Albères a permis à la race gerundensis 
de s'étendre largement vers le nord ; il paraît vraisemblable que la sous- 
espèce Mulleri puisse être à l’origine du peuplement du Megodontus 
purpurescens qui occupe presque toute l’Europe à l’est et au nord. 


BIBLIOGRAPHIE 
J. B. GEHIN. — Cat. Col. Carab. 1885. 
R. JEANNEL. — Faune de France (Carab., vol. I) 19. 
ST-BREUNING. — Monogr. der Gattung, Carabus. 1935. 


Les Coléoptères du Département de l'Aube 


par L. ROUSSIN 


Au point de vue de l'aspect général, comme au point de vue du 
climat, le département de l’ Aube peut se diviser en deux parties bien 
distinctes cs 

Au Nord et à l'Ouest, on rencontre un vaste plateau mamelonné, 
massif crayeux partagé en trois parties par les vallées de l'Aube et de 
la Seine : c’est l’ancienne Champagne pouilleuse. 

Au Sud et à l'Est, le paysage change complètement. Ce pays est 
sans contredit le plus beau, le plus pittoresque de tout le département. 
Ses montagnes couvertes de forêts, ses belles prairies, ses revers de co- 
teaux plantés de vignes lui donnent un aspect qui contraste singulière- 
ment avec l’autre partie. d 

Au point de vue de la constitution géologique, nous trouvons la craie 
dans la vaste région qui occupe au N.-O. la moitié de la superficie du 
département, Toutefois, cette surface crayeuse présente trois assises : 
1°) une craie blanche à cordons de silex pyromaques ; 2°) des argiles 
et des sables qui constituent les étages crétacé et inférieur; 3°) des 
roches calcaires qui dépendent de la formation jurassique. 


Viennent ensuite les terrains tertiaires avec une première assise d’ar- 
giles et de sables; une deuxième qui se compose d’un calcaire ordi- 
nairement un peu marneux subcompact ; un troisième de meulières. 
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Puis les terrains diluviens qui consistent en cailloux roulés! gravier, 
säble et limôns. 

Ajoutez à celà des alluvions modernes et détritus et enfin des tour- 
bières. 

Une telle variété géologique entraîne l'existence d’une flore abon- 
dante et diverse. 

Quant au climat, c’est, dans la partie orientale, le climat vosgien et 
dans la partie occidentale, le climat séquanien. 

Toutes ces conditions réunies expliquent l’extrême variété, l’abon- 
dance et la richesse de la faune entomologique. 

On peut chasser dans les grandes plaines de cultures : 


Céréales, pommes de terre, betteraves, prairies artificielles ; dans les 
prairies naturelles au fond des vallées, le long des nombreux cours 
d’eau; dans les vastes forêts d'Orient, de Chaource, d’Othe, de Clair- 
vaux ; dans les immenses sapinières ; sur les coteaux plantés de vignes; 
dans les anciens marais, etc. 

Îl est bon que nos collègues le sachent, et c’est à leur intention que 
je me suis proposé d'établir la liste, non de toutes les espèces que 
j'ai pu recueillir au cours de mes chasses échelonnées sur de nombreuses 
années (environ 1.200 espèces), mais seulement la liste des espèces les : 
plus intéressantes. | 

Je souhaite que de nombreux « chasseurs » viennent prospecter nos 
bonnes stations à la saison prochaine. 

Ils sont assurés du plus cordial accueil de la part de mes Amis du 
Groupement Entomologique de la Région Troyenne et de moi-même. 


CICINDÉLIDÉS 


Cicindela germanica L. : Traînel, VI-1936; Villechétif, IX-1941 ; 
Villacerf (M. Bardot). 


CARABIDÉS 


Carabus nemoralis I]. (var. Nicollei Bourgin) : Gd-Orient, VII-1937 ; 
Torvilliers, V-1951 : St-Blaise, V-1951 (M. Nicolle). 

Chrysocarabus auronitens F. (var. nigripes, Heyd.) : Forêt d'Orient, 
VI-1951. 

Calosoma inquisitor L. : Vauchassis (Ft d'Othe), V-1941. 

—  sycophanta Le St-Lyé (surface du canal), VII-1937 (M. 

Dumont). 

Leistus rufescens F. : Ft de Chaource, VI-1951 ; Mesnil-St-Père, V- 
1953 (M. Nicolle). 

Lorocera pilicornis F.: Verrières, V-1939; Troyes, VI-1953. 
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Odacantha melanura L.. : Villechétif, dans les marais, VI-1952. : 

Metabletus obscuroguttatus Dej.: Villechétif, dans les marais, V- 
1951. 

Lebia trimaculata Vill. (var. subscutellaris Reitt.): Traînel, VII- 
1951, sur jeune chêne, en compagnie avec Mantispa styriaca 
Poda. | 

Panagaeus bipustulatus F. : Isle-Aumont, X1-1953 (M. Schweitzer). 

Clivina collaris Hbst. : Viâpres, V-1899. 

Ophonus diffinis Dej. : Traînel, IX-1939. 

__  sabulicola Panz. : Traînel, VIII-1938: Villery, IX-1951. 

Harpalus luteicornis Duft. : Trannes, VI-1939. 

__  dimidiatus Rossi. (var. noire) : Lusigny, Ft d'Orient, V- 
1939; 

—— atratus Latr. (ab. subsinuatus Duft.): Sainte-Savine, VIII- 
1942, 

Amara similata Gyll. : Villechétif (dans les marais), IX-1941. 

Sphodrus leucophtalmus L. : Sainte-Savine, VII-1933 (dans une cave). 

Pristonychus terricola Hbst. (var. cyanescens Fairm.) : Sainte-Savine, 
VIII-1935 (dans une cave où abondaient les Cloportes). 

. Agonum gracile Gyll. : Forêt d'Orient, VI-1935; Villechétif, [II- 
1943, 

Pæcilus caerulescens L. (var. noire) : Le Gaty (Forêt d'Orient), VI- 
1943. 

Melanius anthracinus 1]. (rufinisme des pattes): Lusigny (Forêt 
d'Orient), VIII-1938. 

Bothriopterus angustatus Duft. (v. intermedia Nov.) (J. Jacquet) : Fo- 
rêt d'Orient (feuilles mortes), VII-1937. 


DYTISCIDÉS 
Colymbetes Grapiüi Gyll. : Sainte-Savine, VI-1943. 


Agabus chalconatus Panz. (var. fuscaonescens Reg.) : Sainte-Savine, 
VI-1942. 
Hydroporus (Hygrotus) inaequalis F. : Sainte-Savine, VI-1942. 


STAPHYLINIDÉS 


Philonthus cyanipennis Fabr.: Traînel, IX-1939: Forêt d'Orient, 
 VII-1941. 
+ sordidus Grav. : Saint-André, V-1951. 
—  carbonarius Gyll. : Sainte-Savine, VII-1951. 

Othius fulvipennis Lac. : Forêt d'Orient, VII-1935 ; VII-1937. 

X antholinus tricolor F. : Forêt d'Orient, VIII-1941. 

Aleochara haemoptera Kr. : Sainte-Savine, IV-1948. R.R. 


L'ENTOMOLOGISTE sf 


HISTÉRIDÉS 


Hister stercorarius Hoffm. : Samte-Savine, VI-1944. 
—  cadaverinus Hoffm. (ab. sans arc basal) : Rosières, IV-1952 


(cadavre de renard). 
SILPHIDÉS 


Necrodes littoralis L. : Sainte-Savine, VI-1937. 
Necrophorus germanicus L. : Sainte-Savine, VI-1943, Ft-d'Orient, 
VII-1951. 


BYRRHIDÉS 


Byrrhus fasciatus F. (var. bilunulatus Muls.): Villechétif, dans les 
marais, VI-1951. 


DERMESTIDÉS 


Dermestes mustelinus Er. : Traînel, VII-1939 : Villechétif, VI-1951. 
—  peruvianus L.: Troyes, X-1952 (M. Gaillier) caillette de 


veau. 
NITIDULIDÉS 


Meligethes rufipes Marsh, : Forêt d'Othe, VIII-1941 ; Forêt d'Orient, 
N=1952: 


SCARABÉIDÉS 


Sisyphus Schaefferi L. : Soligny-les-Etangs, 1894. 
Odontaeus armiger Klug. : St-Blaise (M. Nicolle); Villery (M. Gil- 
lier). 
Aphodius varians Duft. : Forêt de Chaource, V-1953. 
—  quadriguttatus Hbst. : Longpré, VI-1950 (M. Nicolle). 
—  sphacelatus Panz. : Forêt d’Othe, V-1951. 
Gnorimus nobilis L. (ab. rubrocupreus Muls. : Sainte-Savine, VI- 
1948 ; VI-1951. 
Osmoderma eremita Scop. : Troyes, 1928 ; Berres, 1952 (M. Dumont). 


CLÉRIDÉS 
Necrobia ruficollis F. : Troyes, X1-1952 (M. Gillier) en grand nombre 
dans caillette de veau. 
Opilo mollis L. : Sainte-Savine, VI-1942, [V-1952. 
—  domesticus Sturm. : Sainte-Savine, VII-1949, 
Thanasimus mutillarius F.: Traînel, VII-1942 ; Forêt d'Othe, VI- 
1942. 
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Silis ruficollis F. : Villechétif, VI-1936; VI-1942. 
Anthocomus coccineus Schall. : Villechétif, VIII-1952 (Valeriana 


officinalis). 
Trichoceble (Julistus) floralis OI. : Macey, V-1939. 
ANOBIIDÉS 
Xestobium plumbeum Ill. : Sainte-Savine, V-1943,. 
ANTHICIDÉS 
Anthicus gracilis Panz. : Fontvannes, VII-1941. 
BUPRESTIDÉS 


Anthaxia manca L. : Troyes (Pont de St-Parres) V-1939. 
—  candens Panz.: Isle-Aumont, VI-1947 (M. Schweitzer ; 
Villery, 1952 (M. Gillier) sous écorce cerisier. 
—  salicis F. : Troyes, 30-V-1874 (Coll. Le Brun) ; Ste-Savine, 
VII-1941. 


Chrysobothris affinis F.: Fontvannes, VII-1941 : Forêt d’Othe, VI- 
1942. 

Melanophila cyanea F. (var. rare : Mélanisme) : Sainte-Savine, VII- 
1943. 

A grilus sinuatus Lac. : Villechétif, VI-1942 (saule marsault). 


ELATÉRIDÉS 
Corymbites (Calambus) bipustulatus L. : Sainte-Savine, VI-1936. 
PYROCHROIDÉS 


Pyrochroa serraticornis Scop. : Sainte-Savine, VI-1935 : Vauchassis, 
V-1942 ; St-André, V-1950. 


PYTHIDÉS 
Pytho depressus L. : Saint-Phal, I11-1953, sous écorce (M. Gillier). 
ŒDÉMÉRIDÉS 
Nacerda melanura L.. : Traînel, IV-1934. 
MÉLOIDÉS 


Sitaris humeralis Forst. : Nogent-sur-Seine, VI-1938, autour d’un nid 
d’Anthophores. 
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CÉRAMBYCIDÉS 


Spondylis buprestoides F. : Isle-Aumont, VIII-1951 (M. Schweitzer). 
Anoplodera rufipes Schall. : Traînel, VI-1934: Forêt d'Othe, VI- 


1942. 

Sphenalia revestita L. (type) : Traînel, VI-1944 ; Forêt d'Orient, V- 
1952. 

Strangalia aethiops Poda. : Forêt d’Aumont, VI-1938 : Trannes, VI- 
1939. 


A cmaeops sepientrionis Thoms. (var. marginata Naezen) : Sainte-Sa- 
vine, V-1946, sur une rose; (4° station de France). 
Leptidea brevipennis Muls. : Sainte-Savine, VII-1946: VII-195] 
(vieux panier d’osier). 
Obrium cantharinum L. : Sainte-Savine, VI1-1946. 
Clytus (Plagionotus) arcuatus L. (var. Reichei Thoms.) : Sainte-Sa- 
vine, VII-1942, 
—  (Hylotrechus) rusticus L.: Villechétif, VI-1943 (Peuplier 
abattu). 
—  (Clytanthus) sartor F. : Sainte-Savine, VII-1950. 
—  mysticus L. : Buchères, VI-1929. 
Rhopalopus clavipes F. : Sainte-Savine, VI-1942. 
e: femoratus L.: Villechétif, VI-1951. 
Semanotus (Sympiezocera) Laurasi Lucas: Villery, IV-1952, bran- 
ches mortes de genévrier (M. Gillier). 
Phymatodes glabratum Charp. : Villery, 1-1954, branche morte de 
genévrier (M. Gaillier). 
Criocephalus rusticus L. : Sainte-Savine, VIIT-1943. 
A canthocinus griseus F. : Creney, VI-1939 ; Forêt d'Othe, VI-1942. 
Monohamnus galloprovincialis OI. : Montgueux, VIII-1942, sapimère. 
Mesosa curculionides L. : Sainte-Savine, VIII-1938 ; IX-1942 ; [V- 
1953. 
Saperda (Anaesthetis) testacea F.: Villechétif, VI-1942. 
—  (Amilia) similis Laich. : Les Riceys, VI-1938, sur tremble. 
Oberea linearis L. : Traînel, VII-1939, sur noisetier. 


CHRYSOMÉLIDÉS 


Haemonia appendiculata Panz. : Saint-Julien, en nombre sur tige 1m- 
mergée de Potamogeton. (Coll. Le Brun). 

Plateumaris braccata Scop. : Buchères, VI-1938 ; Trannes, VI-1939,. 

Donacia Malinovskyi Abhr. : St-Blaise, Forêt d’ Orient (M. Nicolle). 

Crioceris (Lilioceris) ee Eh MehilSam Père VI-1952. 

Clythra (Chilotoma) musciformis Goœæze : Traînel, VI-1936. 
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Cryptocephalus pini L. : Traînel, VI-1935. 
= janthinus Germ. : Villechétif, VIII-1952. 

_— 10-punctatus L. : Villechétif, VII-1951 (M. Dumont). 
Chiysomela graminis L. : Saint- pare -aux- Tertres, VIII-1953. 
Chrysomela gypsophilae an Troyes, VII- 1934: Traînel, VI- 

1936. 

ne fastuosa Scop. (var. speciosa L.) : Villechétif, V-1951. 

Le. didymata Scrib. : Traînel, VI-1942. 

az varians Schall. (var. centaura Hbst.) : Villery, VII-1951. 
Melasoma vigintipunctatum Scop. : Forêt d'Orient, 1951. 


ANTHRIBIDÉS 
Platystomus albinus L. : Isle-Aumont, X-1952 (M. Schweitzer). 


APIONIDÉS 


Apion flavipes Payk. : Villechétif, V-1951: Forêt d'Orient, V- 
1952. 
CURCULIONIDÉS 


Phyllobius sinuatus F. (var. inédite à fascies brun, post-médiane en- 
vahissant toute la partie apicale) : Villechétif, VI-1950 (dans la 
Coll. de M. Hoffmann). 

Lixus elongatus Gœze : Traînel, VI-1935 : VI-1936. 

Liparus dirus Hbst. : Mussy-sur-Seine, VI-1938. 

Hylobius fatuus Rossi : Villechétif, VI-1936. 


Le genre Byrrhus sensu lato 
Essai de paléogéographie 


par H. COIFFAIT 


La détermination des Byrrhus est toujours difficile et incertaine avec 
les ouvrages en langue française dont nous disposons. M'étant jadis in- 
téressé à ce groupe, J avais rencontré de sérieuses difficultés. Aussi, 
est-ce avec un réel plaisir que j'ai pris connaissance des travaux de 
notre collègue italien Dottore GIORGIO FIORI, de l’Instituto di ento- 
mologia della Universita di Bologna. (Voir bibliographie). 


X, 2-3, 1954. 


L’'ENTOMOLOGISTE 61 


Dans trois notes fort bien faites, illustrées de figures claires et pré- 
cises reproduisant notamment les aedeages et les aires de répartition des 
espèces, l’auteur étudie les Byrrhus sensu lato européens. Des tableaux 
dichotomiques clairs permettent d'identifier à coup sûr les espèces, à 
condition d’en examiner l’aedeage. 

Il n’est guère possible de résumer en quelques pages les 94 pages 
de ces travaux, et Je ne puis qu'y renvoyer les entomologistes intéressés 
par la question. 

Je préciserai toutefois que G. FIORI élève le sg. Seminolus Muls. et 
Rey au rang de genre, ce qui me paraît fort judicieux, en le subdivisant 
en deux sous-genres : Pseudobyrrhus G. Fiori et Seminolus s. str. En 
outre, l’auteur décrit 6 nouvelles formes : 3 espèces et 3 sous-espèces. 
Ce sont : 

Byrrhus Grandii G. Fiori de Sicile et d’Italie méridionale. 

Byrrhus arietinus subsp. obscurus G. Fiori d'Italie centrale. 

Byrrhus pustulatus subsp. minor G. Fiori du Mont Cenis. 

Seminolus picipes subsp. orobianus G. Fiori des Alpes Orobies. 

Seminolus Lisellae G. Fiori des environs de Bagnères-de-Bigorre. 

Seminolus occidentalis G. Fiori de la vallée d'Ossau. 

Pour chaque espèce, l’auteur donne la synonymie lorsqu'il y a lieu. 

D'après ces travaux, le catalogue actuel des Byrrhus et Seminolus 
européens s'établit comme suit : 


G. BYRRHUS L. 


1 - fasciatus Forst. : Toute l'Europe et toute la zone paléarctique, 
sauf les régions les plus méridionales. Toute la France. 
2 - pilula L. : Même répartition, à peu près, que le précédent. Toute 
la France (1). 
subsp. depilis Graëlls. : Espagne septentrionale et centrale. Py- 
rénées-Orientales : Cerdagne (2). 
subsp. herculeanus Ganglb. : Banat, Hongrie. 
subsp. kartschchalensis Ganglb. Transcaucasie occidentale. 
subsp. regalis Steff. : Hongrie, Transylvanie, Carpathes orien- 
tales. 


(1) Le B. fuscolineatus Pic. (Diversités entomologiques, Vol. III, 1948, p. 12) 
n’est probablement qu'une mutation individuelle de B. pilula. J'ai récolté l'unique 
exemplaire connu au Pyla près d'Arcachon où la bête n'a jamais été retrouvée. Il 
s’agit d’une forme totalement glabre à élytres blanc jaunâtre finement str'olés de lignes 
de petits points noirs, ce qui lui donne un facies absolument anormal. G. FIORI, à qui 
j'ai communiqué la bête, pense comme moi qu'il s'agit d'un individu anormal de B. 
pilula. 

(2) Osséja : un exemplaire de mes chasses, vérifié par G. Fiori. 
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3 - arietinus Steff. : Régions montagneuses d'Europe centrale et sep- 
tentrionale, Caucase. En France dans les Alpes, seulement à 
haute altitude. 

4 - pustulatus Forster. : Europe, de l'Espagne au Caucase et de l'Eu- 
rope septentrionale à l'Italie méridionale. La forme typique 
habite la France du Nord-Ouest. 

subsp. dubius Czwal. : Prusse, Europe centrale, Balkans, Si- 
bénie. 

subsp. minor G. Fiori : Décrite du Mont Cenis, cette forme se 
retrouve dans toutes les Pyrénées françaises (3). 


5 - Grandiï G. Fion : Sicile, Italie méridionale. 


G. SEMINOLUS Muis. et KR. 
subg. PSEUDOBYRRHUS G. Fiori 


1 - pilosellus À. et G.B. Villa. : Versant oriental des Alpes du 
Mont Viso au Mont Rose. Atteint le versant français à 
Abriès (H.-Alpes) et la Suisse dans les Alpes Pennines. 

subsp. similis G. Fiori : Sanctuaire di Oropa ; Monte Mucrone. 
subsp. Doderoi G. Fiori : Alpes Grées; Ceresole Reale. 

2 - lineatus Panz. : Dolomites, Alpes Juliennes, Slovénie, Alpes 
orientales, Sudètes, Carpathes, Alpes de Transylvanie. 
N'existe pas en France. 

3 - ornatus Panz. : Tout le centre de l’Europe. Atteint à l'Est la 
Bukovine, au Sud la Slovénie et le Nord des Alpes ita- 
liennes. En France, répandu dans l'Est, les Alpes de Sa- 
voie et tout le Massif Central (4). 

4 - picipes Duftschm. : Alpes orientales. 

subsp. amphibolus Ganglb. : Partie sud des Alpes orientales, 
nord de la Slovénie, Alpes Juliennes, Préalpes de Vénétie. 

subsp. judicarius Ganglb, : Préalpes entre le lac de Garde et 
le lac d’Iseo; Alpes Rhétiques. 

subsp. orobianus G. Fiori: Préalpes bergamasques et Alpes 
Orobies. : 

5 - nigrosparsus Chevr. : Picos de Europa et toutes les Pyrénées fran- 
çaises où 1l est commun, à basse et moyenne altitude. 


(3) J'en possède de nombreux exemplaires nommés par G. Fiori. 

(4) Bien que signalé de la moitié orientale des Pyrénées, je ne pense pas qu'il 
existe dans cette région, ou du moins il est très rare, car je ne l’y ai jamais rencontré 
au cours de mes nombreuses excursions. 
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Es 


subg. SEMINOLUS 5. str. 


6 - auromicans Kiessw. : Pyrénées orientales : Canigou, la Preste, où 

il ne semble pas bien rare. Signalé des Hautes et Basses-Py- 
rénées dans le catalogue SAINTE-CLAIRE DEVILLE (5). 

7 - Dianae Panz. : Régions montagneuses de Slovénie et d’Istrie. 
Alpes de Styrie, Alpes Juliennes, Dolomites, Alpes du 
Tyrol. 

8 - pyrenaeus Duf. : Pyrénées françaises, sauf les Pyrénées-Orien- 
tales, sud du Massif Central, Auvergne. 

9 - gigas F. : Alpes orientales, Dolomites, Slovénie, Dalmatie, Mont 
Velebit. 

10 - occidentalis G. Fiori : Basses-Pyrénées : vallée d'Ossau (5). 

11 - Lisellae G. Fiori: Hautes-Pyrénées :  Bagnères de Bigorre. 
Ariège : Salau, cirque d’Anglade où l’espèce cohabite avec 
S. pyrenaeus. 

12 - alpinus Gory : Alpes de Styrie et de Caninthie. Nord de la Slo- 


vénie Bosnie. 


Comme on le voit, le genre Byrrhus L. est un genre Holarctique chez 
lequel les espèces (qui ont des ailes fonctionnelles) ont une large répar- 
tition, à l'exception cependant de B. Grandi confiné dans le sud de 
l'Italie. 

Au contraire, le genre Seminolus Muls. et Rey, qui groupe des es- 
pèces aptères ou très brachyptères, à ailes non fonctionnelles, est spé- 
cial aux régions montagneuses de l'Europe continentale, des Monts 
Cantabriques aux Alpes de Transylvanie et aux Carpathes. 

Les Byrrhus, connus à l’état fossile depuis l’Oligocène inférieur, 
mais sûrement beaucoup plus anciens, semblent bien être la souche à 
partir de laquelle se sont différenciés les Seminolus. Le S. pilosellus 
présente en effet des caractères tels qu'ils en font une forme moins diffé- 
renciée, faisant le passage entre les deux genres. 

À la fin de son travail sur le Genre Seminolus, G. FIORI pose la 
question : (« Quand sont apparus les Seminolus? », question qu'il laisse 
sans réponse. L'étude de la répartition actuelle des espèces de ce genre 
aptère et localisé dans les régions froides des montagnes permet, Je 
pense, d'avancer que c’est au Montien que le genre Seminolus s'est 
différencié. 


(5) Je ne l'ai jamais rencontré dans les Pyrénées occidentales en dépit de mes 
très nombreuses chasses dans cette région. 

(6) J'en possède deux exemplaires, vus par G. Fiori, des Eaux-Bonnes (Basses- 
Pyrénées), localité typique. 
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Fig. 1. — Aire de répartition du genre Seminolus. — Hachures ver- 
ticales : S. ornatus ; hachures horizontales : S. lineatus ; poin- 
tillé : autres espèces. En noir, les centres de peuplement pyré- 
néen (5 espèces) et alpin (7 espèces). 


MESETA 
IBERIQUE 


MAROCAINE 


Fig. 2. — La Mésogéide Montienne (d'après JEANNEL). 
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. Le Montien est une très longue période géocratique qui se situe 
entre le Secondaire et le Tertiaire. Au Montien, un vaste continent 
(fig. 2) s’étendait du Caucase aux Pyrénées et probablement beaucoup 
plus loin vers l’ouest, formant le rivage septentrional de la grande mer 
équatoriale, la Mésogée ou Téthys. Un bras de mer, le sillon transé- 
géen séparait l’Egéide septentrionale de l’Egéide méridionale, tandis 
que des chaînes montagneuses continues s’étendaient des Pyrénées au 
Caucase. C'est sur ces chaînes qu’a dû apparaître le genre Seminolus, 
probablement dans les parties centrale et occidentale. En effet, on 
trouve actuellement 5 espèces dans les Pyrénées et 7 en Carniole. Plu- 
sieurs de ces espèces sont très localisées, tandis que S. ornatus, espèce 
expansive, couvre presque toute l’aire de dispersion du genre, sauf les 
Pyrénées. Le genre ne franchit pas vers le sud-est le sillon transégéen : 
il semble qu'il s'agisse d’une répartition ancienne remontant au Mon- 
tien, plutôt que d’une disparition ultérieure due aux conditions clima- 
tiques. Les grandes transgressions tertiaires, notamment celle du Luté- 
tien qui sépare la Tyrrhénide de l’Egéide septentrionale, puis celle du 
Burdigalien submergeant la Tyrrhénide et rompant la chaîne pyrénéo- 
provençale, ont évidemment détruit le genre dans toutes les zones at- 
teintes par la mer, si bien qu'il a dû subsister deux centres de peuple- 
ment, les Pyrénées et la Carniole, centres à partir desquels s’est faite 
la répartition actuelle (fig. 1). 


Les espèces pyrénéennes sont restées cantonnées dans les Pyrénées 
sauf S. pyreneus qui, franchissant le seuil du Naurouze, probablement 
à la faveur des glaciations quaternaires (comme ÂNebria Lafresnayei 
Serv., Bathysciola asperula Fairm. et un certain nombre d’autres arthro- 
podes pyrénéens), a atteint le sud du Massif Central et colonisé la 
partie sud et orientale de ce massif. C’est probablement aussi à la fa- 
veur des glaciations pléistocènes que S. nigrosparsus a pu passer des 
Pyrénées occidentales aux Picos de Europa. Mais, à part ces deux cas, 
les Seminolus pyrénéens prisonniers sur la chaîne n'ont pu s'étendre. 


Il en a été tout différemment des espèces ayant trouvé refuge sur les 
massifs du nord de la Slovénie actuelle. La surrection des Alpes leur 
a offert une aire de dispersion qui a été utilisée par les espèces expan- 
sives : S. ornatus a peuplé tout le versant septentrional des Alves ei, 
sans doute à la faveur des glaciations quaternaires, a atteint le Massif 
Central, les hauteurs de l’est de la France, toute la moitié sud de 
l'Allemagne, la Bohême et les Carpathes ; S. lineatus a peuplé la moi- 
tié orientale des Alpes, la Bohême et les Carpathes; S. gigas et S. 
alpinus ont peuplé les Alpes orientales et les Alpes dinariques, l’aire 
de répartition du second étant par la suite devenue discontinue, D'ail- 
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leurs pour ces deux dernières espèces il s’agit peut-être de peuple- 
ments beaucoup plus anciens, car aucune ne franchit le sillon transégéen. 

Les autres espèces sont demeurées sur le versant méridional des Alpes 
(S. Dianae, S. pilosellus), une seule (S. picipes) atteignant le versant 
tion oriental. Mais, pour tous les Seminolus alpins, 1l apparaît 
clairement que le franchissement. de laïchaîne s'est fait dansila région 
des Alpes de Styrie à partir d’un centre de dispersion situé dans le nord 
de la Slovénie actuelle. Pour plusieurs de ces espèces, l'aire de dis- 
_persion est devenue discontinue à la suite des grandes glaciations pléis- 
tocènes. Le cas le plus typique est celui de S. pilosellus qui se trouve 
actuellement sur le versant piémontais des Alpes, du Mont Viso au 
Mont Rose et se retrouve dans la forêt de Trnovo (qui a dû être un 
massif refuge) en Slovénie. 

Îl est remarquable que le genre Seminolus n'ait pas peuplé les Alpes 
du Dauphiné et de Provence non plus que les Alpes-Maritimes, alors 
qu il se rencontre en Bosnie et Herzégovine dans des régions du le 
climat est comparable à celui de nos Alpes. Sans doute, le genre dé- 
truit sur la partie orientale de la chaîne pyrénéo-provençale par suite 
de conditions climatiques défavorables n'a-t-1l pu reconquérir ces ré- 
gions par la suite. Une autre remarque qui s'impose c'est que les 
centres de peuplement des Seminolus (Pyrénées et Carniole) apparais- 
sent aussi comme les régions les plus riches en Coléoptères caverni- 
coles. Il semble même que la ligne Zagreb-Veglia, qui constitue une 
barrière vers le sud pour les Anophtalmus et pour toute une série de 


genres de Bathyscinae cavernicoles, ait été aussi une limite pour les | 


Seminolus. Sur, 7 espèces habitant au nord de cette ligne, 2 seule- 
ment la franchissent : S. gigas et S. alpinus. 
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Notes de chasse: et observations diverses 


Un Staphylinide nouveau pour la France, — J. THÉROND nous signale la capture 
dans son jardin, à Nîmes, du Staphylinide Edaphus Blukwesi Scherp., en tamisant du 
terreau ; ce terreau était constitué de débris végétaux et de quelques crottes de lapin. 

L'espèce n'était signalée que d'Autriche, et dans un milieu analogue. 


Une aberration de Lebia scapularis Fourcroy. — Un exemplaire de Lebia sca- 
pularis capturé par M. C. Dufay, à Saint-Genis-Laval (Rhône) qui m'a été communi- 
qué par M. L. Schaefer, mérite d'être signalé. A part les palpes, les trois premiers 
articles des antennes et les pattes, il est entièrement d’un noir brillant et profond. Le 
pénis ne présente aucune différence avec celui du scapularis typique, mais les stries des 
élytres sont plus creuses, plus régulières et les interstries sont nettement cannelées et pour- 
vues d'une rangée de pores. Je propose de nommer cette aberration qui se retrouvera 
certainement : ab. atrata. L. SCHULER. 


Capture d'Ergates faber L. en Champagne. — Je viens ici faire suite à l’article 


de M. CARUEL dans L’Entomologiste, tome VII de 1951, où il nous décrit la présence 


d'Érgates faber L. dans le Bassin Parisien. Or, cette fois, je puis affirmer la présence 
de cet insecte. 

En 1950, de nombreuses larves avaient été découvertes lors d’une excursion avec 
mes collègues Laurain et Pierra ; en 1951, également, j'avais retrouvé de nombreuses 
larves ainsi que de nombreux trous de sortie d'insectes parfaits ; même observation en 
1952. Sans toutefois jamais trouver l’insecte. Or, lors d'une excursion à Sept-Saulx, 
le 23 août 1953, avec mes collègues Caruel, Varlet et Manichon, je m'étais bien pro- 
mis de mettre à jour un Ergates, près des souches marquées comme chaque année de 
nombreux trous de sortie. Or, dans une coupe de pins vieille de deux ans, où restent 
une vingtaine de troncs, et où nous avions trouvé l’an dernier en grande quantité Bupres- 
lis novemmaculata L., je découvre en soulevant une écorce une superbe femelle d’Er- 
gates. De ce fait, fouillant sous les troncs et dans les éclats des souches, mes collègues 
et moi, mîmes à jour 34 insectes parfaits, tous de belle taille, dont un faisant 54 m/m. 
Pour mon compte, je n'ai trouvé que des femelles, et mes collègues également. Or, 
cette coupe se trouve à plus de 300 m. de la station où se trouvent les souches avec 
larves et trous de sortie, et elle est coupée par la route de Sept-Saulx à Prosne. Je 
suppose que les femelles ont été attirées là pour pondre, par les nouvelles souches. 
Dans l’ancienne station, nous avons pu observer M. Caruel et moi, de nombreuses ga- 
leries dans les branches et les troncs d'arbres morts, et même dans un Pin bien vivant. 

Je crois que cette fois, M. F. PICARD ne trouverait pas à redire sur la station de 
Sept-Saulx (Marne). Cette localité se trouve à 20 km. de Reims, S.-E. Je puis in- 
diquer également que l’insecte a été trouvé à Boult-sur-Suippe, à 14 km. de Reims, 
N.-E. (1 exemplaire). 

Et je crois que si l’insecte n'avait pas encore été trouvé plus abondamment en 
Champagne, ces derniers temps, cela résulte simplement de chasses tombant à une pé- 
riode ne correspondant pas avec la sortie de l’insecte, ou encore de la non-observation 
des anciennes coupes de Pins de la Champagne. 

Pourtant le regretté D' Bettinger avait bien cherché Ergates. Et je suis bien heu- 
reux, étant un peu son élève, d’avoir trouvé ce qu'il avait tant chassé en vain. 


G. Denis 


Res 


Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à «L’Entomologiste ». Il est bien 
évident qu’il s'agit là d'un très grand service qui ne peut pas prendre le, 
caractère d’une obligation. Nos abonnés devront donc s'entendre directement 
avec les spécialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons 
pas ne pas insister sur la nécessité qu’il y a, à n’envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de poli- 
tesse élémentaire allègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l’usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 
doubles des Insectes communiqués. 


Carabides : G. COLAS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 94, 
avenue de Suffren, Paris (XVe). — G. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, Paris (Ve). 


Cicindélides : D' E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon ($S.-et-O.).- 4 | 


Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Place de l'Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 

Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LEGROS, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). 

Hydrophilides : C. LEGROS. 

Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). 

Catopides : Dr H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Histérides : ÆE. DE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J- 
THÉROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). Ce 

Elatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau ($S.-et-M.). 

Buprestides : L. SCHAFER, Charbonnières (Rhône). 

Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — 
H. NICOLLE, à St-Blaise, par Montiéramey (Aube). 

Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 9%, avenue de Suffren, Paris (XVe). 

Scarabéides. Cétonides : P. BOURGIN, 59, rue de Vouillé, Paris (XVe). 

Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par St-Agnan (Saône- 
et-Loire). 

Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 

Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — 
G. RUTER, ?, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII). : 

Bruchides, Scolytides : A. HOFFMAN. 

Scolytides : A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25, rue du Dr-Roux, Paris (XVe). 
Voir Cocheñnilles. 

Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XXe), 

Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinville, Joinville-les 
Pont (Seine). 

Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVIe). 


Aberrations de Rhopalocères du Nord-Est de la France : M. CARUEL, Villers- 
Allerand (Marne). 


Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue d’'Eylau, Paris (Ve). 
Microtépidoptères : S. LE MARCHAND, 125, rue de Rome, Paris (XVIIe). 
Orthoptères : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, 
rue de Buffon, Paris (Ve). 


Plécoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, 
Suisse. 

Odonates : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

PsOques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XIIe). 

Diplères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Albin-Cachot, Paris (XIIIe). 
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